
les dlstinftUjpM. fyj pesa sufclites derrière 
lesquellerfl lftr'Tra! detmbats ne dissi-
« " ' * f " «n jni»^ .jpa l'nr» constate l CChC» 
< misérable » des social i ses — pas ai mi 
sérable, puisque M. 
la main, 'jetant à te 
didat préfère des 04 
contre mauvaise fortut 

Su e l'essaye te Constilul 
ï, dans sa réalité et 

ce fait, le voici r Paris 
Paris est à la Révolt " 

Quant au gouvert 
porte. Mais, quant à la société, quant à 
l'ordre, quant à la liberté., le résultat est 
déplorable, et nous avons le dr.Ni ei le 
devoir de le signaler et de le réprouver. 

Henry de Riancey. 

fie son tété, l'opposition de gauche. Aient 
de touef" ità lo-ol rue de Ha "^otiITtliferc", 

l'Empire. A notre avis, la nomination de 
si. Rochefort est un affront fait au gouver-
nejnaotpecsanntiLC'esi iaconU-epirtia de * p™T ^o r jg l i i t ff-i"" a - * \ n'^" IA qu'elle J -
cerlaines élections scandaleuses des der- tiendra ses réunions, 
nières années, e t . le caprice du sufirage j j ) i m a n c n e j n ^ ^ i a u à i'JWiel du Louvre 

une réunmttige^T^mbfùg de* la droite : 
" s gros buimetaVHe l'assemblée seront 

M. Jérôme Davié, Du Mirai, Malhieu et 
gens S'-Laurent. 

Le centre gauche e„l en retard : il était 
d-«tat;f«e quelque e x p * ! 

n devant o i o l : « To»t 

La résolu ion de M. Schneider est annon
cée en ce> termes très secs et très nets 

enaati 
ir des coups de fusils 

e aajNfctlen ntea i -mble trop pessi 
mfsre. D abord, le vote de Paris peut être 
un avertissement donné à l'Empire, ce 
n'est pa&èa condamnation; ensuite il est 
bien déelojitfc que ta grande majorité de 
la population est opposée à tout mouve
ment violent; en fi tij> a n .sait que le guu-
vernoment est s u s s e s gardes 'et qu'une 

j émeute n'aurait guère de chances de suc 
ces. Ce n'est donc pas dans la rue qu'est 
ledanger immédiat pour le gouvernement; 

par le Journal officiel : . rUj^^den*. , s a . , situation via à ,v i s 4 a la 

« .M. Schneider n'a pas ac-;e( lé de faist i ^ I T O l V l ^ 1 ' ^ * i : , d e v?y*™?P^\nu9 

part . edn couse,' supérieur du . o m m e . c - , " <I«TO**itffi • » acles. L avenir de CEm-
''Çn'lurc é t i g . I ^ l i j i t r . ^ . Léorea^. 
r i e décret du îTnovKinbre 1869. » 

L e voeu d e R o c h e f o r t 

CHANSON INEDITE 

•pi. Air A«tCa Nadeud) 

Un soii^qd"il marchait au milieu 
De ses i iueurs en sentfnelle, , 'rm 
Rociiéfort s^écria >T Mon D euf 

J'avais la liberté pratique; 
l e mangeais lorsque j'avais faim. 
Je^oux i «tourner eu Be.'gtque. 
L * ' FI 

arti le premier en juin.; e n novembre, t^. ^Que j 'étais'heurés* à Bruxelles 1 
'a pas encore donné s g n e de vie. Cepen-.L • :*.d!oiuis en exi l , mnis enfin 

dant un certain nombre d'entre se& mem-
! bres doivent se réunir samedi dans une 

salle <Ju Palais Bourbo.i. 

L'Impératrice revient samedi: i'Empereur 
. doii aller au devant d'elle.et elle, rentrera, 
vaux' Tuileries avec- un \ ci tain appareil-mit. 

l itaiie ; le? dragons dew'Impéra'fiie sont 
désignes pour servir «TWcerie; on narle 
d'une ovalicTn qui se préfère. 

Le Journal officiel annonce ce matin que 
M. Selïheidef relues de faire partie du 
e9nceil*'cnarg» de l 'cnqucc commerciale; 
M. Pouyer-Querlier annonce un refus ana 

P a 

CORRESPONDANCE PA1H3IEWE 

Paris, mardi 2 3 novembre. 
On aiai l dit, -it y a quelques Juui s.-qm 

les élections de novembre marqueraient 
Jle^*rs*t<on, sur restes -du' m a é ^ t o e 
A i « . . Caitu. prévision-, eafc contredite par 
rcvo ioa i«#t . Je «e saie si, après mitres 

iebeexwar, on reviendra sur s e l l e Ipre-
asniése.aapreoiatiuorj mais" dès aujourd'hui 
JM/*ro**veque ce* élections ont un carwe-
-Humplus accentué que les précédentes. 
t4 iea^«omparts? les cha ires : jl y avait 
4tqnton it>i) mille. , électeurs inscriis ; 
aeans iw ne trouve-i-ii de vois an 'laveur 
de celui qu'on peut appeler le candidat du 
•gouvernement, le seul qui se soit présenté 

pire dépend de la conduite qu'il va tenir ."* ™uyer-guert .er annonce un re us a-
e w - h n ^ H - f t e r n . - t ^ i r f . r r t f - - ^ - ^ " - M o g u e . Vau*,savea .nomment, ussudious se 

passent: des.noms sont inscrits par lu nu 
*en' fuue-riu Corps légistartf.' 

CH.' CXHOT. 

Paris, mercredi 24 novembre.' 

Rien n'a êricore ira as pi ré des fhtcnl Ions 
du gouvernement, n> de l'influence que 

. ~ q ° y j ~ l ï s STTCtit>ms" uVrTârîs" cîïr'piï'exercer suT 
ses résolutions. Aujourd'hui encore, on , 
ne sait s M e chef de'PBlat veut envoyer 
les'^riinistres Sfct&ete à* la Cbamtrre afin de 
fttfire Un premier essai do régirhe parîe-
m%nlaire,'r'en1 prenant rts* nouveaux-mi-
niWred dans ta majorée dwGorps togidtutif, 
ou hieir si 'le eafoirtet sera» modifié avant 
l'ouverture de la session. If paraît certain 
t fûe- i i . E. : Ol l lv ierè actèplé d'entrer au 
ihînislére,;tet d'y vivre ert bonne intelli
gence avec'MM. Mag.ié, de Chasseloup-
Laubat, Lebœufet de ForcadeLaRoquette; 
du moins c'est ce que l'on disait hier dan, 

ie <*eiuueeB môme temps a 1er liberté | les couloirs du pilais Bourbon; mais, d'un 
* ^ _ ^ J ^ T , e » » P e n « ' « i * - Terme» Pas I autre coté, on assure que M. Ollivicr dans 
jsjiêmer.3<CtK) Toit; pas même la soixan- | SOn entretien avec l'Empereur, lui aurait 
Hiéme partie des ele.. leurs. 

r'.Blt ce que c'est dans celte proportion 
• ^ i V fau^. compter les amis de l'Empire 
VratTS la, eapitaCa? Voilà y ne quesltou .que 
* ien des jjerio.'se'sont posés. Un journal 
no i n'a, il est w d l , aucun crédit, le Par-
térrient, dit qu'un tel résultat équivaut à 
* f I prochaine proclamation de la répu-

èliqut. » Si le Parlement lance ces moti 
>mme One menace pour effrayer les con, 

servaleurs, c a r . on sait . quels s o n l l e s 
patrons de ce journal , que. de gens, 
les accueillerons comme on. présage , 
Comme une espérance. La Réformé di
sait , il y a huit jou i s : . « II' faut 
Choisir entre la Roput'jque e t l'Eut? 
^>iie. > Ce,journal n'aura-t il pas raison 
do dire^fijourd liui : le choix est fait, 
je.Verdict' du peupla est prononcé. MM. 
Strag/o ei.Cretnieu'x.,soat d a a c i e n s mem-
nres du gmvespement itipaLil'coin (la 
république ai-aïi fait M. E. A'^go ambas-
s idenr) . Rochefort était salué dans les 

ths.par le cri de :, Viva la République ; 
y^Wnl à M. C-lais B zuin, il est. tout 
•»5f républicain .que ses aoûs-MM. Pelle-

__^1 J . Sjm >n.Jl ne.laut JDnc pas se le 
TpsjL^qier, c'est le parti républicain qui 

remporte dons ces élections. 

"H notis serait bien diWcilo d é d i r e ce 
qtjfc pensé le ^ouvernerrient dé ce résultat; 
te\h*rnal of/ldel, qdi', d'ordinaire, res'e 
mp&. pëntlairr debx oq irôi's jOlirs,,éa'ile, 
des'e? mi i in , et constate la frfplc' é ! e , -
éèdj Norrs - entendons dire que le gouver
nement - est bien aise du ré*3u!t;>l parce 
qWil va réVetlfer et effraver fèstfonscrva-
tfurs. Kh bfej), nous né voulons pas le 
fruire: D'abord* il ne jpteul être satisfait de 
eette^artrmnridnTépubUcàinèi; ensui te , 
nota n'admeitons pas q»c les" amis du 
gouvernement et le goqvérnemcnT lui-
même puissent se réjouir de la nomina 
ifMf'Hci M. Roçherbr'r,;.de cfi'ui qui a tant 
insoJléT^Êmnire, *lj tpu4 ce .qui, tient à 

| exposé qu'il ne pouvait entrer au pouvoir 
; qu'après avoir exposé son programme de-
: vant le Corps législatif et provoque une 
I nruinife>ta!!oû de' majorilc. Le plus clair 
| Jh> l o u l Ç '̂3*» c'est que M. E. Oilivier est 
) i n passe de devenir ministre et que ses 
I çojlJegues inéinc du tiers-parti montrent à 
• sOjQ é ç a r d ^ e u de sympathie et beaucoup 
! de défiance. 

s L'bpioiohrJèst ici bien partagée sur l'ap
préciation qui doit, être faite des récentes 
élections, et nous n'entendons qu'aid nies 
contradictions. Vous pouvez vous" en (are 
une idée d'après les articles de nos jour
naux. Cependant il faut constafer que 
pour beaucoup la réflexion a modifié les 
premières impressions , c'ejt l'éternelle 
histoire des bâtons flottants : la nomina
tion de M. Rochefort a produit beaucoup 
plus d'effet avant qu'après. Les conserva
teurs extrêmes commencent à se rassurer, 
et a ê.oouter les :alôonnemenis qui sont 
développas par les libéraux : les électeurs 
qui ont nommé Rochelort ne sont que 
18,CCX et il y avait 47 ,060 insciits dans 
la première C'ioonsciipÙQn ; ils ne cous, 
tduenl donje.qu'un» ininorilé; s'il y a 
18,000 hommes qui..-eson' pronoticés pour 
l'emeuie, les auliLSeiecleurs uni voté pour 
des>oàndidais qui r.-présentent l'ordre et 
la l ibcnéc. Donc M, llocliefort ne repré
sente qu les passions ^ H . p e t i t gro-ipe, 
qui vient, en le nommant, de faire le seul 
effort dont) il, soit capable. C'est du moins 
l'avis 4u plus.geand nombre. 

Nous ne tar^rofis pas à connaître les 
conséquences pratiques de cette élection : 
en effet M. Rochefort. yïeht d'adresser à 
ses électeurs.une circulaire par laquelle 
il 'es convoque à oe rè\onir le ÏO décembre 
dans ta salle Desnoyers. Il se propose de 
cé'ébrer'à'ia^cpjO cet ariniveçsairè. Reste 
à .-avoir si l'autorité' n'interdira pas cette 
léunjqn. . , . , . , . , 

é lan »m~ûTéû*\ CByenâaiTt^ mâ*is son 
amour,, LMe:|,iiiff<jr*nl,de celui qui», sauvant 
l'onjairjfl. ^n^ffof^k^i'M^Vt -in^pluis^ 
Hjft* „. n avait. eu .4 'a« t fo rçàullat pour 
la\j}U%1<) dev^'oftper fabuloasej|»ient;un , 
•BP«iMii! u ' ^niidja^>eL/wwiT«i*iul.rttonsV 
la pays. Quand Çty*ar .*«n«i*.au cluiteau, 
'lA'tYWWil Aoqj,w«.-slR)njanièra:,o7arri -
f Wi*î u r . i ^flisp*e du_-dQj«i^#« et , i i a'en 
l!Pft*r^'1 j*»»«!•/ '»•»'•'!ir»',s.i«-dinar. Ce qu'il 
«fyyjçpiraiii ki Ht*\§ 4, «es.-OVMW^ repas 
était pi o d u ^ m ^ œ Mii-aal t'empêchait 
pas d.e tsa r^vpi'forier, dans i'upsèa-imtdi, 
»v,ec que que*, debri/s de. viande froide, 
arrosa/s de, up\t e j • quatre- f t iandaaerro 
4lèd7W*l^u'' »'« de io earr du feu comte 
«a Beauregard ; et mal ,rc cette collation, 
tra s fois sur quatre, CO nr tirait sa mon
tre vers la fin de la >otaiiuée et disait à 
Tfistan : • Mon cher, vo'ie cuisinier est 
an peu en reurù eujaer I iiui, je vais à 
l'office casser une croùic. 1 
pk^b ftpu* &un iioiiune ckaH l'estomac 
e>a i ta i 'oqcBv^ ne d««»t pas ctro piu6 
atÂp§pt#ent l o i queup^urlaaeaties; aaosi 
Gfmi n'élMt-il-i«ni.ni< ni melan»oliqao, ni 
jaloux, cl la pauvre Alîieiier qui tremis- , 
sait,^soHvent « l'idéedm sort qui lui était j 
i^sqlvé, pouvai.xe le du moins l'oublier 
qjialquef'ois, même e n présence de celai J 
doat aile attendait son maHieur. il était ' 
itsMilloue tout cela un grand calme pour 
t^wt 4* mande, el qcoique l'union pnojeiéc 
f: Mqu|ours à peu.près oertaifte peur eha-
c*a, on a e s en occafiait pas p lus -que si j 
efjo«e devait plus aveir lieu ou qu'il n'en- j 
fàVijnraawt'été ques t ion: de -temps en 
krftps seulement, le; baron accompagnait, , 
»tn, (i's. et dan* la journée, il trouvait ta j 
ib*y>a de rl»re » Tristan, toujours ave.- ' 
iM»jr>tuianlion.de mystère, mais toujours 
Il .1 riti \j »«q . •_ . , mil [ 

"malâïïri'iîêmènt : t'Mon cher voisin, vous 
savez ce qui est con von u : J'ai confiance 
en vous comme votre excellent père avait 
cpn.flinoe pn-.moi. # 

.Sans s'en douter, d'igornoy avait ren
contré là le meilleur moyen d'arriver à la 
conclusion de L'affaire qu'il souhaitait. Les 
quelques paroles- que nous venons de 
rapporter étaient un talisman parfait, que 
l« hasard, cette providence des so l s , lui 
avaient fourni; et comme le baron reve
nait souvent â la même idée par difficulté 
d'en trouver «ne autre . . i l assurait bien 
mieux Je stiecés de ses plans que ne l'eût 
fait un homme adroit qui aurait multiplié 
ses combinaison* a< l'iolinie. Oh I le monde 
n'appartient pas autant aux habiles-qu'on 
le croit communément. ' • 

Le soir nié ne du j ur où Briant s'était 
révolté contre sa femme. César ayant pris 
congé di' sa fiancée et de son futur beau-
frère pour retourner coucher chez sou 
père, Alliette et Tristan se retrouvèrent 
seul* au château : la première travei+lait 
devant sa t»b:e à ouvrage; le jeune comte 
se promenait île loog en large dans) le 
salon. 

— Huit heures — dit-il , en s'arrètant 
pour écouter la pendule qui sonnait — je 
croyais que votre amie Corinne nous avait 
promis d» revenir ce so ir? 

— Elle me l'a promis, en effet — répon
dit Alliette — et je suis bien étonnée 
qu'elle' ne soit pas encore ici. Comment 
est le-' temps, mon frère ? vous saves que, 
depuis que Corinne est souffrante, sa mère 
ne Vent petfqu'el'e vienne quand il pleut, 
at le»eief a .e ié «ouvert toute la journée. 

— 'Il- est étoile» a p'ésent — repartit 
Tri-tan apfèi" «voir jeté un regard sur 
une fenêtre dont (es voleta n'étaient pas 

«-J'ai, pies <i« uioi Irop de gai l lards , 
.*i<ei le lUs-èt lu "le pere, 

Gaillar.ls .le face et de trois qaarls, 
Gaillard d'avant, gaillard d'arrière. 
Q.ui donc me débarrassera 
De celte race prolifique, 

Tx Gaillards* braillards, et cœtera h 
•*Je vetix retourner en Belgique. *-* 

III 

nistre, la liste est publiée et les personne» ; 
désignées ne sont officiellement informées 
que postérieurement. Gettd là un vkn ler -

1 rement auquel il faudra renoncer, puisque 
\ a peésenijtulles et fèlles personne--, moins 
j susceptibles autrefois, veuWni éire préâ-
\ l.fBIem«nt"consuIlécs'avâul de recevoir une 
1 marque de distinction du gouvernement. 

Signe du temps. 1 
j Quoiqu'il en soit, MM. Schneider et j 

Pouyer-Querlier refusent parce qu'ils ne ! 
jugent pas suffisante ni.même sérieuse l'en
quête officielle ordonnée par le gouverné- ; 
ment, lequel voudrait échapper a une mP , 
quête parlementaire. 

Nous ne comprenons pas en cel le en con | 
stance les résistances du gouvernement : j 
il nons semble qu'il aurait tout avantage ( 
à se décharger sur le Corps législatif des j 
embarius et de la responsabilité d'une .-0 
iulion que réclame la question des traités ! 
de commerce. Il faudra pourtant bien qu'il 
en Vienne là. 

Une dépêche annonce le proehiin re 
tour de M. de Bismarck à Berlin. Cette 
nouvelle a été exploitée dons un sens pes
simiste, et l'éventualité d'un conflit avec 
la Prusse a été remise sur le tapis. Quelle 
belle diversion cela ferai» aux difficultés 
intérieures! 

L'Empereur ne retournera pas à C i m -
piègne, et le Progrès de fOise toujours 
Dieu renseigné cor ce suje ' ,d i t que vrai-
sembab'emenl il n'y aura pas cet hiver 
un second séjour de la cour dans cède 
résidence. Hier plusieurs députés ont dîné 
a u x Tuileries; mais il n'y a pas eu à table 
,re conversation sur la politique. 

Ce soir, lE-upereur ira passer la so irée 
chez la princesse Mà'hilile 00. M'1» Ag<«r 
doit lire une tiagedie en cii>q actes Jules 
César dam les Gaules. On at*l que l'au'eur 
est un m ii'stre récetiimentdéinissionnaird. 

en. CAHOT. 

BOURSE DE PARIS DU ?4 NOVEMBRE. ^ 
J'ai du sutz , qui veut du s u e z ? tel es' 

le cri désolant qui depuis le début jusqu'à 
la clôture de laBourse a,?ans drâeentinuer. 
a I triste "nos O'eil les. Cette baisse effrayante 
si elle est motivée el définitive esl un v é 
ritable désastre pour les capitaux français 
qui ILjurenl. dans celle entreprise pour 
prés de 4QD millions : le canal n'est pas 
praticable pour les gros navires, disent 
des dépêches que la O* devrait démentir 
ou. confirmer. Les obligations qui jusqu'à 
présent avaient échappé à la panique 
sont tombées à 375 lr, la délégation à 
245, les actions à 325. — La rente est 
faible et ferme aux plus bas cours .71,50. 
Cette baisse est rationnelle, car la spécu
lation s'inquiète de ce qui peut surgir à la 
Chambre. ^ ^ 

{.Italien est assez fsejpe«»l.e*sj|le : sans 
changement. 

CELLIER . 

~**î Je sais que je suis leur bon D eu ; 
Mais je r.e bois pas l'ambroisie ; 
Pour leur cognac el Jeur vin bleu, 
L'expression est mal choisie. 
Au fond, je suis un homme doux, « 
Et,'faire toujours :'energiqte?. 
C'est bign ennuyeux, savez vous ? 

-rfe- -venu retourner en-Belgique. 

IV 
• Je suis la machine à.pailer 
De la Fouhî êvide et prodigne. 
Quaud tout te monde y vient souffler. 
C'est l'instrument qui se fatigue. 
Il faut courir là-bas. ici 
Transporter n u boité-à musique. 
C'est bien, mais c'est asst j . ; m rci I 
Je veux retourner en Be'giquc. 

V 
< Je n'ai plus de droits au sommeil, 
Depuis que la gloiie m'inonde. 
Quand on se nomme le soleil. 
Il faut luiie nonr tout le monde, 
Il faut que du matin au soir 
Je pre.uie ma pose tragique. 
Mon Dieu, si je pouvais m asseoir ! 
Je veux retourner en Belgique. 

VI 
* Je suis bien obligé d'avoir 
Un double radrau à me moiilrc, 
Le cadran l iane , le 1 udran noir, 
Le serment pour, le serment contre. 
Lequel des deux dois-je tenir ? 
0 ma raison! 0 la logique! 
Où diable alle^-vousen venir? 
Je veux retourner en Belgique. • 

v i l 
.Taudis qu'il épanchait son cœur, 
Un personnage de I Empire 
Lui dit : 1 Je comprends la douleur; 
Mais la mjenne esl encore bien pire. 
Si lu voulais, là -b i s , loin d'eux ? . . » 
On n'entendit pas la réplique. 
Us s'emb-.-Bs>er3ht tous les deux. 
El partirent pour la Belgique. 

Gustave NAOAUD. 

Alliette 

encore fermés, puis il se remit à mar
cher. 

— Vous m e direz^ué'-jè n'ai 'pu* le1 

sens commun, Tristan-; eb bien t j e snis 
toaraientée de ne pn-> voir Gorrri&f; il faut 
qu'elle soit pliissouffrante ,^u?4 rdNfiooirè, 
ou qu'il y a t eu quelque clu»§e de fâcheux 
chez se* parents. '• • k •' '•• t 

Alliette, en pri/rtonçaM •<;<* rhrytk.f^gi.rda 
son frère avec attention comme si eile eù*l 
voulu lire d^ns sà-iMensèe. 

' -^'Je fle parisîge pas1 vos craintes, ma 
benne amid -*- du Béiruregard de l'air le 
pi dé naturel du m o n d e — néanmoins, je 
suis prêt 0' eeMMsnv> l^moyen dé"les dis
siper, et s i v e t i s voulez, j'irai chez le dorj' 
leur savoir de qui-se pas>e. 

— Vonrme'feré'z plaisir, riJon-rrère. 
Pais , se raSisrVm tout à 'coup, Allit 

ajouta r * 
— Non, toute réflefion faite, moh ami, 

n'allez pas chez les Briant; vous pourriez 
trouver Comme en chemin, et il ue Bera;t 
pus coiiveiwble qu'on'Vous \U à pareille 
heure, seuls tous les deux, dans les rués 
du village. 

—-C'est ce qUi" arrive cependant tous 
les jours — repartit'' Tristan, d'une voîx 
qui annonçait un peu de mécontente
ment. 

— Cest vrsi, mon f e r e ; mais je crois 
qu'il vaudrait mieux que cela n'arrivât 
pas aussi souvent : j 'aimo ..tendrement 
Gbriniu; ; après'vous e l c est ce que j'ai 
de plus cher au monde, j e serais donc in
consolable si j'étais ht cause, même invo
lontairement, do quelques ennuis pour 
el le. 

— Pourquoi me lenez-vous ce langage 
caso fr ï Alliette? 
— - r B'aberd parce qtié c'est vens qui 

avez mis la conversation sur ce 
ensuite parce qu'il y a déjà quelqut 
que7 j'avais l'intention de vous en 
tenir. Mon boif frère — ojonta A l l i e i v a n 
posant son ouvrage devant elle, comsdk 
pour indiquer qu'elle voulait donner tops? 
son attention à ce qui allait se passerL-
je suis norriblement inquiète. 

— inquie ie , ma sœuf ! de quoi ? de 
qui ? 

-t- De qui, Trtstan ? né fe devinez-vocs 
pas ? dé cette pauvre petite Corinne. 

Tristan, qui s'était ifrrrMé ponr écouler 
sa sœur, reprit sa promenade sans lut 
rdponïre. 

— Elle chaage à Vue d'oeil — continua 
Alliette — à choque instant se& yeux se 
remplissent ttè larmes; e'Ie vaut sourire 
et cite s'jngfbtle : il faut qu'elle se seule 
bien rrtalade, 00 qu'elle boit bien malheu
reuse. 

— Sa mère est peu aimable pour elle 
— dit Tristan avec un certain embarras 

— Ce n'est pas ce qui pourrait l'ajfliger 
ainsi : elle a l'habitude de eatle iuconvér 
nient, q u i , au fait , n'a rien de bien 
sérieux. 

— On veut peut-être la marier malgré 
e l e — interrompit vivement Beauregard, 
qui ne songea pas qu'en s'excusent indi
rectement d'un côté, il s'accusait directe
ment d'un autre. 

-r- Nous ue sommes plu* dans le temps 
où les, jeune*.filles étaient traînées à l'eu 
tel, contre leur volonté — reprit douce
ment Al l ie t te— et , d'ailleurs, M. Briant, 
quoique bien faible pour les peli ieschoses, 
ne souffrirait jamais qu'on fit violence 
aux sentiments de sa fille : il est mari 
débonnaire, mais j e le crois intrépide. 

— A quoi attribuez-vous deac le ehan-

voulaient nn meeting afin 
d'une manière éclatante, vie-A-v» de r o a -
vernement, le mécoutentéaTOt pabiie et 
les vœux do pare. Les as tres , piste U-
màs^s, refMssaaBsU'idae d'aae manifes
tation mW¥ tWHpne, disaieet-i ls , qa'à 

er s W e f p n t s H aucan réaulut pra> 
a. Bjpf, Mffahfa>étaii en saspens. 
out j i u i i p , a l t t s que s a r i — a s n'y 

songeait, la"^iasejfeqajrriére s'est émue. 
Elle s'aM dapaveeaa ie tu qaa ces graves 
questions«oaaiomifMer;agitées jusqu'alors 
dans de périls cénacles, devant an 
bre restreint de personnages plus ou 
officiels, 1 intéressaient, elle aussi, 
peut-être que tous les autres. (Oui, oui.) 
Elle s'est dit qu'elle n'était pas un instru
ment passif de le production manafactu-
nére , que si elle avait les bras pour faire 
marcher le métier, elle avait aussi «ne 
intelligence pour réfléchir, qae si la crise 
ne la frappait pas directement, elle en 
subissait le contre coup immédiat par la 
réduction de son salaire, qu'ayant s e part 
du mal elle avait bien le droit de prendre 
aussi sa part dans la recherche du remède. 
Et alors, o e p n o a n t tuusuil aaai d^etl" 
mêmes, les travailleurs ont résolu d'agir, 
tandis que d'au res reculaient devant l'ac
tion. (Applaudissements.) 

A Lille, a Reubaix, des réunions .ou
vrières ont eu* l ieu; des sésoiotiOus y ont 
été' auoptées, at je n'hésite pas A le dire, 
elles ont été conformes à l'intérêt bien 
en'endu du 'travail' industriel et dn senti-
meut de dignité que tout citoyen doit gar 
der ieiaui ,au bai de son ( ^ a s n 4 , n è a n 
une fois donné, tout le monde a v o n p se 
met lie dé fa partie, les pa trous sa sont 
piqué&d'émalation^'et c'est ulvfp m'a été 
decftlë CJ grand meeting qui a e u j i e a la 
8 tiov«-mbfe,-dans Sa sal le des Cancar'ft 
de Lille, el dans laquelle j'ai e n J Éaan>d|r 
ue parla/ an valse, nom- e t de d^eisajeaa-
n.'.iire vos légitimes réquisitiotiis. H«ejBtte 
imporlania maniftstatiun a dés s o é é é -

WÈccling d«<» o o w l r r s d e 
R o n b a l i . 

(Sui'e) 

.M. WARIN — C'est avec plaisir, Mes
sieurs, que je me retrouve au milieu 
de vous. D'abord, j'ai des félicitations à 
vous adresser. Ensuite, j'aurai à mettre 
a i l'épreuve votre persévérance et votre 
bonne volonté; ne doutant pas de vos in
tentions, je me présente devant vous avec 
âne entière confiance. 
« Après la lecture du rapport et des con
clusions, M. P. Warin, président d«s la 
cemroission des travailleurs Lillois, de
mande la parole : 

Il y a quelques semaines, de grands ti
raillements agitaient notre moude indus
triel. On était bien d'accord pourconstater 
le mal, mais lés avis étaient partagés sur 
les moyens d'arriver au remède. Les uns 

quences heureuses pour l'industrie 
çaise. é'rsl à vous, m i s chois «ai 
que le pavs en sera redevable, eayva*M^ 
votre exemp'e qui a imprimé le^ieuèya-
meni, ce SOHI VOS réunions qui ont provo
que le meeting, (bravo I bravoI) 

Vous voyez donc que vous avec droiLà 
des feticiiaiions. Oui, il faut vous ffUBlièr 
de votre intervention si opportune,* Je 
>-olre attitude digue et calme dans lao t i en , 
des résultais que vous avez amenés, . Ont, 
il faut vous féliciter d'avoir sn prendre la 
parole en temps utile, d'avoir su , en la 
prenant, garder une juste mesure, d'arsaàr 
su vous tenir a l'écart des vaiiu» déuiaaaa-
tions, comme des Utopies ridicules, d'avoir 
enfin tracé un programme, qui s sne doute 
n'est pas complet, mais qui porte l'ofn-
pteinie du sei-s pratique et de la sagesse* 
Ce n'est pas en un jour que la bourgeonné 
de 89 a rédigé ces immortels cahiers qui 
contenaient en germe la déclaration» g l o 
rieuse des droits de l'homme. (Vifs anNqn-
dissements.) Ce n'est pas non plus eh 
qi elques heures que le peuple de 1880 
pourra rédiger les cahiers où viendront 
s'inspirer les réforma leurs de tons (es 
abus, de toutes les iniquités sociales. 

Noo, messieurs, la précipitation suMit 
une mauvaise conseillère. Il faut qaa abaque 
chose viedne à son heure. -<Wi|win.ft W\r—' 
cher par étapes successives, sans1 laa^i-
tienees désordourées, de manière i prou
ver que le peuple, guidé par son instinct 
vraiment pratique, a réellement., l !âoe 
et le nerf dos résolutions utiles, quffia la 
capacité de gérer ses propres affaires sans 
le secours des intermédiaires parasites, 
qu'il est apte, lai-aussi , à guider les indi 
vidus et les sociétés dans le voie dn eoW.'.L. 

Voilà ee qu'il «n'a paru bon de \ vous 
dire aQn de vous- « o m e t confiance en 
vous-mêmes. Seuitaueiri, après res iefjci-
talions, permettez-moi les consei l* t ,3 t 

Eo vous réunissant, en prenant _nna 
part active à un débat public» e n formu
lant le programme de vos réclamait Ans, 
VOàs ave» usé d'un dro i t loavsao i i i , é»a* 
droit doat l'exercice a été ioogienapa.papr 
fisque vous savez par qui. Mais, ne l'ea)r 

buez pas, en usant d'un droit, vaug e i l -
f i l ' J O l q 

urr J ^ * î -

gement de votre amie?—demande Tristen 
avec la fermeté impatiente d'air h o m m e 
qui s'attend A u n desagrémeqt et qni 
aime mieux en bâter le moment , afin 
d'en être plus lot quitte. 

— . N e m'en voudrez-vous pas de ma 
franchise, si je. vous dis toute ma persée? 
— répondit Alliette. 
—=-Je vuus le promets, ma s m u n jervoro 

le jure même p a r . . . 
— Assez, mou ami — interrompit ten

drement AHiene. — Eb bien l je vous 
dirui sar.s détour ma profonde coqvL 
sur l e changement de C é r m n e / . . ( 
vre enfant vous aime, et 'e l le sûr 
son affection pour vous. 

— Il y a beaucoup d'exagération dans ' 
ce que vous dites là, ma smur ; cette 
affection dont VOUÔ parles e«t vraie, mais 
c'est un enfaiitillsge sans nom encore. 

— Un enfantillage sans nom, Tristan ?. 
Eter.-vous bien sincère en ce moment, 
mon ami ? 

— Oui sur mon honneur, Alliette. 
— Alois vous êtes le plus aveugle dés 

homme». et je ne dois ptus voua est vou-
loiç; mais , à pi é«eut nue voua êtes averti, 
quels sont vos projets ? car vos 
vez songer à traiter légèreansat M 
de cette gravité. 

— Vous me l'apprenez 4 l'instant 1 
ma sœur, et vous voulez q u e - j e 
déjà le p a n i q u e je dois prendra t* 
c'est impesMible. 

— Il oe s'agit pa» d'un parti à prendre* 
mou itère ; mais d'au devoir à re f lMtv 
devoir impérieux s'il en fui )esidbj. i s f TT 
•ngagH votre délicatesse et valea leyensPP 

l ÂM ÊMtis mu w M t M - é ^ M I 
* aâ s» w^rwww eoev ^vo u^pw^su^v auMasjsjgauujujruju'• 
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